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ROUBAIX, 9 DÉCEMBRE 1871 

B U L L E T I N  Q U O T I D I E N
Le Mes8«||é présidentiel et ies com- 

laeqlaires qlà|i soulève soit au aein de 
l’AeeembUe, «oit dan* le public, sont la 
Brosse question, nous pourrions roèote 
dire le sujet exclusif des préoccupations 
CM la France.Nous commençons plus loin 
la roproduclion du texte in extenso des 
déclarations de M . Thiers.

En attendant qu'il nous soit permis 
d ’apprécier à notre tour,ces déclarations 
qui portent f>ur tant de sujets et qui in
téressent de si près non pas seulement 
la fortune, mais Teyistence même de no
tre pays.il nous suffira.pour établir la cir- 
ooospection avec laquelle un pareil sujet 
doit être abordé, de si^nalor la diversité 
des jugements exprimes déjà à cet égard,
Kir la presse parisienne.lEn parcourant 

s colonnes du Joufnal des Débats, du 
Siècle, du Constitutionnel, des feuilles 
de la droite et des feuilles radicales, on 
voit que le Message est l’objet des criti-

I ques ou dea éloges les plus opposés,selon
aue l’écrivain se place à tel ou lel point 

e vue. En préaeace d’un lel chaos d’al- 
légaiioas el de dissertations, le recueil- 
lemeotest un devoirmème pour les plus 
perspicaces.

La situation de la banque de F’rance 
s'est bien améliorée depuis la !\emaine 
dernière. La circulation est redescendue 
au-dessous de 2,300 militons SKactement 
à 2 milliards 296,425.

Le portefeuille a diminué deprès de 
45 raillions à Paris et de près de 4 mil- 
lioos dans lee succursales.

L'eocaisse, au contraire, a augmenté 
ds-arès d’un million.

Les compteacourants des particuliers 
ont augmenté ée 12 millions 1/2. La si-, 
tuation devient donc de moins m  ndoinsj 
inquiétante. , I

Quant à la banque d ’Anglelerre,l’arti-i 
cle le plus remwrquable est celui des 
comptes particuliers qui a diminué de 
pim^de 50 railliou^ ce que justifie les 
DTtnlirépandusd’ecnéances nombreuses 
en "hovembre résultant de l’indemnilé 
aux Prussiens. Oa nous télégraphie, du 
reste, que ce compte est compensé par 
l’augmentation des bank-post-bill qui 
probablement servent au payement de 
l’Allemagne.

L ’encaisse a augmenté dans des pro
portions plus modeslesque lors les der
niers bilans; mais, enfin, il a augmenta 
légèrement. La réserve des billets accu
se, au contraire,une diminutien de 2 à 3 
millions. Il ne faut pas oublier que l'es
compte n’est plus à Londres qu’à 3 12  
tandis qu’il est à 6 cher. nous.

Les avis de Londres présentent l’étal 
du prince de Galles comme désespéré. 
L ’opinion est très inquiète,à Londres,des 
conséquences de la mort probable de 
l’héritier de la Couronne.

L ’Océan, journal de Brest, donne les 
détails suivants sur des mouvements de 
navires au sujet desquels certaines feuil
les onl répandu des bruits plus qu’in 
Traisemblables, que nous avons du 
mentionner: ♦ Nous assistons depuis 
quelques jours, dit VOcéan, à un mou
vement inusité dans nos ports du Nord 
Les slationnaires de Brest, Cherbourg ol 
Lorient sont en mer. Puis, l’aviso^à hé
lice rapide, le Dûcouëdic parti de Bresl 
le 30 novembre pour aller à la Réunion 
relever lo d’As*o#, n’a pas encore quitté 
les eaux françaises, dil-on; ce navire esl 
entré à Cherbourg le 1er décembre, à 
midi; trois heures après, il reprenait le 
large nvec lacorvelteà Aubes le Coligny. 
faisant tous deux route au Nord-Est. Les 
avisos à roues le Souffleur et VEuméni- 
cfe ont quitté la rada de Brest, samedi 
dernier, pour uno destination inconnue. 
Le côtre le Moustique, a pris la mer 
dimanche matin, pour. . .

1 A ces na'-'ires, on ajoute ceux qui 
font partie de la division navale du lit
toral nord de la France; cette division 
est composéedes avisos à vapeur 
Faon et Ariel,et des cutters Moustique, 
Alcyon et Espiègle. »

CHRONIQUE PARLEMENTIIRE
♦

» ♦
On nous écrit de Versailles, »  décembre :
La Patrie persiste à croire que M. Thiers 

ne rendra pa* leur parole aux princes d’Oi- 
•l^ans.

tk* *
A la réuuiou des Réservoirs, tenue hier 

soir, plusieurs députés faisaient observer q̂ ue 
’ l ’engagement pris avec M. Thiers par lespim- 
œs (fOrléans existait aussi vis-a-vis de I A. - 
Mittbliée, et qu’il serait boa de la uousuller à 
osi éfsrd.

On prétend que l ’extrême droite &e propose 
’interpeller le gouveruement au sujet de la 
'^.losïlion du minist^*e.

U  Union Républicaine s’est réunie, hier, 
avant la séanes nus la présidence de M. 
Edgar Ouinet. * ,’üunion a décidé qu’elle 
se réunirait tous dimanches k Paris.Puis, 
on a abordé la question de la publication d’un 
manifeste. Après c’ tte vive discussion, cette 
motion a été abandonnée. La réunion subor
donnera sa conduite aux événements.

La )7auefae républicaine s’est réunie, liier, 
à la Mairie de N'ei’sailles, pour discuter le 
message du Président.

¥ ♦
La Commission de décentralisation s’esl, 

dit-on, prononcée pour le maintien des Con
seils de préfecture.

Plusieurs députés se sont émus de la con
vocation illégale de l’ancieunc Commission 
d’abrogation des lois d’exil M. de Cu-
moni. ils parlaient d'en saisir la Cliambre.

Voici comment le correspondant de Ver
sailles du Jouriiul (les Débats résume la si
tuation de la ( ’.hambre ; « Telle a élé la 
séance d’hier : une semaine d’affaires inau
gurait une session d’allaires>.

*

On ]>eut s’attendre, dit V Union, à ce quf> 
la majorité soit en désaccord avec M. Tbiei’s. 
sur la disposition dü projet de loi militaire 
relative à'ia substitution par numéros.

Décidément les membres du prochain Con- 
seil-d’Elat, ne seront pas nommés par les 
Conseils généraux,comme on l’avait annoncé. 
Dans son rapport, le ministre de la justice 
corclut à la nomination du prv'sid'nt de la 
République, mais la Commission chargée 
d’examiner ce projet veut la nominaliou des 
conseillers par l’Assemblée. Le rapport sera 
dépK>.sé demain.

Le fameux marquis de Piré de l’ancien 
Coi’ps législatif va, dit-on,poser ouvertement, 
sa candidature iaipéiialisteatlxi^leetlons oont-‘
plémeutaiies.

Le miuistre des finances vient de mettre à 
l’étude le remaniement de l'impôt sur lo» pa-
l nies tant au point da vue de l ’assiette qu’à 
celui de la répartition.

On annonce que le (ÿonseil d’enquèle 
chargé d’examiner la conduite de l’ex-géuéral 
Cremer, a émis, à l’unanimité,l’avis que cet 
officier étail daus le cas d’étre mis à la ré
forme .

Enfin M. Thiers a parléj!
Nous n’avons pas la prétention deju 

ger aujourd’hui l’important document,
—  c’e -l nioiiuinenl que nous devrionr- 
dire — qui est l’événement du jour; 
un jugement impurliai deinandu plu.-̂  
de aiaturilé el de réflexion. Nous nous 
bornerons à donner à nos îecletirs, un 
courant de la plume, un aperçu du Mes
sage qui n’esl autre chose qu’un exposé 
atl'aires à l’aniéricaine.

Le Message débute par un exorde 
assei vague qui touche un peu à loul: 
à la situation générale, aux rapports 
extérieurs, au mouvement financier,à la 
réorganisation, enfin, detous ies servi
ces, si scandaleusement désorganisés, 
grâce à l’Einpire, el au 4 Septembre, —  
aurait dù ajouter M. Thiers.

Le chef du pouvoir exécutif a fait la 
part belle, dans son Message, aux fautes 
(le l’Empire qu’il a tlagellé, aux applau
dissements lie la Chainbre presque loul 
entière, en lui faisant endosser la res- 
ponsabilil'i de la guerre étrangère, de la 
guerre civile, de la dette de la France, 
de la perte de deux provinces, de l’inva
sion, etc.,— malheurs el tléaux auxquels 
le gouvernenient du 4 Septembre n’est 
point tout à fait demeuré étranger, quoi
que M . Thiers ail omis de le dire.

Celte sortie, toute naturelle el de sai
son conlre le second empire, est suivie 
de la récapitulation de tout ce que l’As- 
seniblée et M. Thiers ont lait depuis le
8 février : signature de la paix ;—  insur
rection parisienne domptée?—  paiement 
aux Prussiens d’un milliard el demi ,—  
le sol français expurgé de la plu-» grande 
partie de ses reitres ; —  le commerce et 
l’industrie encouragés a renaître ;— voilà 
le bilan des faits el gestes de M. Thiers 
et de l’Assemblée nationale, lequel ter
mine l’exorde du Message.

Envisageant notre situa tion extérieure, 
■M.Thiers constate, avec une satisfaction 
iiulleiiienl dissimulée, nos excellentes

lilimis ÿviîc toutes les puissances 
étrangères. Le point important, capital,
( o .t  ( . o i i i i q u c  U lu l  Ai. riiicrs, est de 

luir tout ce qui pourrait faire au Ur«» un

contlit, et briser nos excellents rapports 
avec nos voisins; le tout sans préjudice 
d ’une attitude ferme et énergique.

Le Message entre alors dans quelques 
développements sur la guerre et les 
fléaux qu’elle aà>ène à sa suite ; bref, il 
semblerait, à l’epcroire, qu’il faille ren
voyer la rbvaBci)*; aux calendes grecques.

En ce qui tauche l'évacuatian prus
sienne et l’indetanilé payée et à payer, 
M. Thiers noua rassure et rappelle qu’à 
l’aide du traité'douanier d’Alsace-Lor- 
raine, on a amclié les Prussiens à (aire 
des concessions séiûéuses et à évacuer 
notre territoire plus tôt qu’il n’était con
venu. Suit uu ilong développement du 
traité douanier el des tarifs internatio
naux, sur lequel nous reviendrons.

Après cette excursion dans le domaine 
aride el peu enchanteur des douanes, le 
Mei^age, faisaiU allusion à l’acquilte- 
inenl par le jury'de la Seine de l’accusé 
Tonnelet,qui avail tué un Saxon, exhorte 
à la patience le {Mys dans l’intérèl même 
dea six derniers^départements occupés.
—  Nous voilà,,(|vec M. Thiers, en plein 
Irailé de commerce. Il va f.dloir diinon- 
cer ou renouveler la plupart de nos con
ventions de libre-échange avec l’Angle
terre, la Belgique el la Prusse, lesquelles 
sont échues ou sur le point d ’échoir, lei 
nous devons louer M. Thiers de n’avoir 
i.as caché ses préférences pour une dé- 
iionciation, et d’avoir proclamé à nou
veau,fidèle à ses opinions protectionnis
tes, que le libre-échange absolu ne peul 
;ivt>ir que de déplorables résultats pour 
l’industrie el le comHierce de la F’rance. 
Voilà l’avis de M. Thiers : à la Chambre 
de décider en dernier ressort. Nous pré
sageons de nouvelles et ardentes luttes 
entre le Nord el le Midi : à ces querelles 
d'iniérét il n'y aurait qu’un remède, 
selon nous : celui dont le Message a 
parlé : la liberté d’échange avec des res
trictions.

Un>î personne bien informée i.ous di
sait hier, que 1̂  Cons<eil des ministres 
avait décidé, pei» de jours avant la Ibc- 
ture du Message, qu’on y parlerait die lai 
dénonciation du^.tilé de commerce dans' 
*er^as - ptr l’Anfreterre n*Bccepleratt-pas 
d’élever les droits d ’entrée sur los ti»sus 
<‘l les filés, ainsi que sur les articles de 
Roubaix. On paraissait croire, dans le 
conseil, que la menace de dénonciation 
sudiiüil. Noua verrons bien.

Laissantenfin lesquestions dédouané 
et de finance, le Message, effleure la 
queslion romaine, sur laquelle il glisse 
sans appuyer, se bornant à donner un 
témoignage de sympathie à l’indépen
dance du Saint-Siège el à rendre hom
mage aux Vertus de l’illuste Pie IX.C'esl 
quelque chose ol c’est peu. pour les 
catholiques, qui auraient voulu une af
firmation plus énergique des droits du 
Sainl-Père el de nos devoirs, à nous. 
Français, vis-à-vis de notre Père com
mun.

L ’apologie du personnel de nos préfets, 
que renferme le Message ne sera goûtée 
que des seuls intéressés. Tout le monde 
convient qu’il y a lieu à épurer l’admi- 
nistralion préfectorale: on y viendra 
f orcément, du reste. C’est une question 
de temps. j

Après quelques mots sur la crise mo- j 
nétaire du pays, M. Thiers aborde la ' 
réorganisation de l’armée, el se pronon
ce, —  à l’étonnemeiil général —  conlre 
le service militaire obligatoire, qui lui 
semble une utopie.

Nous reviendrons quelque jour sur 
cette partie du Message, car il faul con
clure el résun>er l'impression qu^résulte 
d’ jno première lecture.

Le Message satisfera, croyons-nous, 
dans son ensemble, le pays et la majorité 
de l’Assemblée nationale. M. Thiers s’y 
est souvenu du pacte de Bordeaux, et, 
se défendant bien de l’inlenlion qu’on 
pourrait lui prêter de conduire l’Assem- 
blée sur le terrain constituant, il a fail 
connaître sa résolution bien arrêtée de 
marcher d’accord avec la majorité.Libre 
à celle-ci de constituer : le gouvernement 
n’en prendra pas l’initiative, el ne son
gera qu’à la réorganisation du pays, au 
rétablissement du créait el de la prospé
rité, à la sécurité universelle, à l’apaise
ment enfin des partis.

A celte énuirération des moyens dont 
M. Thiers compte faire emploi pour ar
river au port, — on n’a sans doute pas 
oublié « le port » dont l'avant-dernier 
Message nous avait tant entreienu; —  à 
l’aveu de M. Thiers lui-même, qu’il fa,u- 
dra encore beaucoup de constance, de 
patience,— nous ajouterons, nous, beau
coup de bonheur, — pour que la tâche 
qu’il se donne et qu’il propose à l’Assem- 
blée nationale soit accomplie, comment 
ne pas se rappeler ce vers de la tabl : 
Jüsque li, leroi,ranooQmoi, nom teroot morts.

« a .  «VfcJfcL.

j Informations-Nouvelles
i On télégraphie de Versailles, 7 décembre: 
! « Deux canons d’un modèle nouveau vien 

nent d’étre amenés dans la cour de la préfec
ture et soumis i. l ’examen de M. Thiei-s. Ses

Î)ièces, d’invention anglaise, sont rayées, très 
égères et d’une pùissante portée. Leur atte

lage est également d’un nouveau système. M. 
Thiers, ainsi que, M. le géuéral de Cissey, 
miuistre de la guerre, ont approuvé l ’ensem
ble du projet.

La dii-ection des postes françaises vient de 
recevoir de la direction des postes alleman-- 
des un avis intéressant pour ceux qui éxpé- 
dient des imprimés en Al lemagne. Désormais, 
le poids des imprimés que l’on peut envoyer 
sous bande est élevé à îiÛO grammes, les im
primés non atfranchis sont mis au rebut, à 
moius qu’une indication quelconque four
nisse le non de l’expéditeur, auquel cas ils 
lui seraient renvoyés.

M. Ernest Picard, ministre plénipoten
tiaire en Belgique, a remis au roi ses lettre.^ 
de créance.

On mande de Strasbourg 7 décembre :
« Grande revue à la Robertsau. Un soldai, 

un peu trop sorti des rangs, r 'çut pour ce fait 
uu gigantesque souffet de .son «ifïicier. Le sol
dat, furieux, retourna son fusil, et d’un vio
lent coup de crosse, fendit presque la tète da 
l’officier.

« Le soldat a été fusillé séance tenant». >•

Ije Prince Fiiédéric-Charles, accompagné* 
du comte de Moltke, du général Weder et; 
de plusieurs autres officiers, ainsi que Ui 
priuce Auguste de Wurtemberg sout partifi 
jK)ur Saint-Péterbourg.

Un exemple de plvis de ce que peut pro
duire Tinte version d’un mot ou d un nom.

a l-'oule immense tous les soirs au grand 
théâtre de New-York, dit uue feuille auié- 
ricaine; c’est à qui viendra applaudir le plu.) 
souvent Capoul et mademoiselle Nils.sonn..J 
q^i porte maintenant toute sa barbe. » '

La neige est si épaisse sur les voies ilt 
chemin de fer, uous écrit-on de Paris, cjue 1; 
marche das trains est considérablement re
tardée. =>

Le conseil de révision de la l » '” division  
militaire, présidé par le généial Dubo.sl. :i 
examiné, dans son audience d’hier, les pour
vois de divei-s condamnés dans l’affairo di‘ 
l ’assassinat des généraux Clément Thomas s ); 
Lpcomte. Il a rejeté les jwurvois des nom
més Lagrange Masselot, Pociu Mayêr, con-- 
damnés à la peine de mort, et de Chevalibi’ 
condamnés à 10 ans de travaux forcés. Ll  ̂
même conseil, saisi par le rec-ours eu réri-- 
sion du commissaire du gouvernement, lou 
chant la condamnation à mort prononcée con - 
tre le nommé Leblond, âgé de moius seiz ? 
ans, a annulé la délibération du 0= couseil d ? 
guerre et renvoyé cet accusé devant le ;> coi: - 
seil de guerre, tout en maintenant la défla 
tion de culpabilité.

Uue dépêche de New-York, publiée par 
le Figaro, dil que le bruit so coni'inne qu<3 
le gouvernement américain est sur le point 
d’envoyer uue forle division navale dans le:! 
eaux de Cuba.

Bien qu’ou ignoi-e encore piécisémeul daus 
qut'l but, il est aisé de rapprocher ce biuit 
di's derniers événements de l’Ile, en iiiour- 
leclion permanente, comme ou le sait, depui is 
bientôt deux ans.

I
Le directeur général des postes allemandes, 

M. Slephan, est arrivé à Paiis pour la négo
ciation de la nouvelle convention iwslali? 
entre la France et l ’Allemagne.

On annonce la suppression, par mesure 
d’économie, de quatre inspections des servi
ces administratifs de la marine.

Les postes supprimés sont ceux du Havre, 
Nantes, Bordeaux et Marseille.

Le ministre de la guerre du roi de Hol
lande a donné sa démission.

Le président suprême de la province da 
Rhin esl mort hier, à Coblenlz, d’une atta
que d’apoplexie.

On mande de Londres, 8 décembre.
« L ’étal du prince de Galles ne laisse plus 

d’espoir ; sa mort est atteudue pi-ochame- 
meut. Une conge.stion s’est déclai'ée aux pou
mons. A Londres, l ’émotion est grande.»

M ESSAGE

Président de la République.

Messieurs,
Nous nous retrouvons, après deux mois el 

demi de séj)aration, dans la voie que vous 
avez, d’accord avec le Gouvernement, ouverte 
vous-mêmes, y  faisant chaque jour de nou
veaux pas, en nous avançant ainsi vers le 
but que uous nous sommes proposé d’attein
dre, le rétablissement de la paix au dehors 
et au dedans, la réorganisation de tous les 
services, bouleversés par la guerre extérieure 
el par la guerre civile, par la sucoeasion'en

quelques mois de plusieurs gouvememeitts, 
par dea circonstances, en un mot, dont l ’his
toire offre peu d’ex mples. (

Sans doute, si nous comparoos lesarëeul- 
tats obtenus à nos légitimes désirs, nous 
pourrons penser que nous sommes loin en- * 
core du but vers lequel nova aspirons ; mais 
nous apprécierions mal la situation à laquelle 
la Providence nous a permis 'de parvenir si, 
en comparant la fin de cette aimée avec son 
commencement, nous ne reconnaissions pas 
qu’il a opéré dans le sens du bien c?es change
ments considérables (Très-bien}. \

Pour apprécier ces changements, il ne &ut 
jamais oublier dans quel état le gouveruv^ment 
de l’empire nous a laissé la France. (Xppro . 
bation.) I l ne faut jamais publier qu’apĵ ès 
dix ans de la fausse politique mettant le com
ble à son aveuglement, ce gouvemeinent a 
provoqué, sans motifs, sans alliés, sans pré
paration, la guerre la plus imprudente qui 
mt jamais; qu’à la folie de la résolution, il 
a joint la plus profonde incapacité d’exécu
tion ; qu’il a peràu, en deux mois,toutes nos 
armées, livré sans aucun secours Paris à lui- 
même ; que, tombé par ses propres fautes, 
nous avons vu les embarras d’une révolu
tion se joindre à ceux de la guerre; que l’es 
prit révolutionnaire, surexcité par no6 revers, 
a fait naître une insurrection formidable; 
qu’après avoir défendu Paris contre les Alle
mands, il a fallu l’arracher à celte insurrec
tion pourvu des moyens immenses; que nous 
avons été réduits, en outre, à concltire une 
paix sans aucun moyeu d’eu' disputer les ‘ 
conditions; à supporter une écrasante indem
nité de guerre et, sans finances comme sans 
soldats, . acrjuitter huit milliards, créer une 
armée, pour que le désordre contenu ceasAt 
d’èlre menaçant, et que l ’Eiutjpe, qui le 4^- 
sirait, sût bien que la Fran ce existait en
eore .

I Tel est l ’état ne choses auquel il laul
I comparer l’état présent. Eh bien, messieurs.
■ les termes de celte comparaison mis en pfé-
I sence, nous osons dire devans vous, car ce 
i n’est i »s  uous louer, c’est vous louer, yous, 

qui avez voulu ces résultats, c’est louer le

Eays qui s’y  esl prêté, nous osons dire que 
i somme des maux est singulièrement di- 

! minuée. ,
I Les relations avec l'Europe sont devenues
I paisibles et bienveilWtates; les prim-ipkkis dif- 
i ticultés avèc la Prusse sont réglées; u y  avait 
. quarante départements occupés, il n’y  en a
I plus que six; deux milliards de l’indemnité 

<le guerre, 'sur cinq, sont acquittée ou vont 
l ’être. * " •

Malgré un emliarras monétaire passager, " 
qui vous sera expliqué tout à l’heure, le civ- 
ditdu pays se consolide; los impôts nouveaux 
rentreut avec facilité, et nous presagenl le 
relour prochain de l ’équilibre financier. L 'ar
mée, qui a été notre consr>lation dans nos 
inalheurs,se reconstitue, et offre déjà un mo
dèle de tenue, de vigueur, d’esprit mililairt‘ . 
(Bruit, mo’ ivement.) L ’industne, occupée à 
refaire les approvisionnements quimanquaient 
daus les magasins de l ’Europe et de la 
France, est airivée au plus fort degré d'ac
tivité.

L ’ordre matériel est assez complétementr é- 
tabli pourquela dissolution et le désarmement 
des gardes nationales, accomplis avec la m?- 
suie qui convenait, n’aient rencontré aucune 
résistance. L ’ordife moral si prompt à trou
bler, si lent à rétablir, laisse seul à désirer; 
surtout dans les départements du Midi, où 
les pit.ssions des Pf4 l̂is se ressentent de l’ar
deur du climat. D’ailleui's, il manque au re
pos compM du pays quelque chose qu’il n’ap
partient qas au gouvernement de lui procu
rer, qu’il est daus vos pouvoirs, qu’il ne se 
rait peut-être paus daus voire sagesse de cher
cher à lui donner précipitamment, c’est-à- 
dire uu avenir bien clairement défini. Un tel 
bienfait, il faut le demander au temps, à 
Dieu, seul iiSBsesseur du temps, à Dieu, seul 
di.si>ensalenr des cho.ses et s’y  préparer par 
la patience, le san-gfroid, la claire intelligen
ce de la société moderne. (Très-bien !)

Quant à nous, vos simples délégués, notre 
unique mais impérieux devoir est de réorpi- 
niser le pays, et c’est à cette tâche, déjà bien 
laborieuse, que nous avons consacré nos veil
les el tout notre dévouement. C’est du pro
grès de cette tâche que nous devons aujour
d’hui vous rendre un compte fidèle ;  mais 
pour que ce compte soit clair, il faut qu’il- 
soit détaillé ; nous vous demandons, en con
séquence, votre indulgente et patiente atten
tion.

La situation extérieure, comme je viens 
de vous le dire, est aussi calme que nous 
pouvious l ’espérer â la suite d’une guerre 
malheureuse. Notre politique est la paix, la 
paix sans découragement, comme sans bra
vade, avec la conviction que la Frvice réor
ganisée sera toujours nécessaire à l’Europe» 
et toujours capable d’y  remplir ses devoirs 
envers les autres et envers-elle-mème. Si, 
contre son gré et contre toute probabilité, de 
nouveaux événemenTs pouvaient survenir, 
ces événements ne seraient pas son ouvrage, 
car elle est décidée à les éviter, loin de cher
cher à les faire nattre.

Elle l ’a dit à tous les gouvernements; elle 
s’occupe de rétablir ses finances et son ar
mée, sans autre projet que de rester la France, 
ce qu’elle doit désirer, ce que tout le monde 
doit désirer comme elle. *

Elle veut donc la ^ i x ;  elle le dédare sur 
son honneur, et ne faillira point à ostte p>a- 
role solennellement donnée !

Du reste, ses vues sont aujourd'hui celles 
de tous les Etats. Ceux qui ont pris part à 
la guerre sont fatigués; ceux qui n'ont fait 
qu’y  assister, en sont effrayés. La'guerre se 
fait aujourd’hui avec de si terriblee moyans.


